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Le Candidat du Monde 

Donnera-t-il, ne donnera-t-il pas sa dé­
mission de député du Nord ? Les avis 
sont partagés. Quant au département 
du Nord , j'imagine qu'il est devenu 
assez indifférent à la question. Pour les 
services que M. Boulanger lui a rendus, 
pour l'intérêt que cet étrange représen­
tant a témoigné, je ne dis pas aux be­
soins, à l'agriculture, k l'industrie de ce 
département, mais aux proulèm s les 
plus considérables de la politique natio­
nale, le Nord n'a rien à perdre à la dé­
mission du député plébiscitaire. 

M. Boulanger est un si grand person­
nage qu'il ne peut appartenir à un seul 
département quelque grand que soit ce 
département. M. Boulanger appartient à 
la France entière, au monde, a l'Améri­
que, à l'Angleterre, d'où lui arrivent des 
paquets de bank-notes anonymes, qu'il 
accepte de confiance et qui ne peuvent 
parvenir évidemment que des ennemis 
de la France et de la République ; peut-
être Je M-Crispi, peut-être de M. de Bis­
marck, qui le sait ? 

M. Boulanger appartient donc a I uni­
vers et À tous les partis,cléricaux,monar­
chistes, bonapartistes. Pourquoi de­
meurerait-il fidèle au Nord ? Ce ne serait 
pas môme son devoir, car il manquerait 
a son devoir universel qui est de repré­
senter, non le Nord, mais la Somme 
aussi et La Loire et la Charente et le 
Rhône et lAriège et le Missisipi et le 
Congo- . . . 

Ma surprise, notre surprise a tous, 
c'est que les populations du Nord aient 
pu'donner et renouveler le mandat de 
les representer.de défendre leurs droits, 
leurs intérêts, leurs vues sur la politique 
et sur l'économie politique, à un homme 
aussi immense, aussi prodigieux que ce­
lui-là, qui est bien plus qu'un person­
nage national, car il est un personnage 
international I 

Le Nord a ce jour-là dérouté les pré­
visions de ceux qui le connaissent le 
mieux, qui l'ont étudié toute leur vie, 
oui sont nés au milieu de ses popula­
tions et qui apprécient le plus haut la 
stireté ordinaire de jugement, le bon 
sens la prudence, la prévoyance de ce 
département, modèle de réflexion et de 
calcul, qui ne s'emballe jamais et se 
possède toujours. 

Mais laissons cette aventure dont nous 
connaissons bien les agents responsa­
bles. Il n'y avait que le fanatisme le plus 
aveugle des réactionnaires et leur rage 
furieuse contre la liberté, qui fussent 
capables de sacrifier nos intérêts les plus 
précieux et le soin môme de cotre répu­
tation pour jouer une niche stupide et 
impuissante au gouvernement de la Ré­
publique 

M. Boulanger^ ui se moque d'eux d'ail 
leurs après avoirrecueillileurssuffrages, 
«e demande quel parti il va tirer du man­

dat qu'il tientde leurs complaisancefl.pour 
aider à sa candidature parisienne. S'il 
montait à la tribune de la Chambre pour 
jeter de nouveau sa démission avec ces 
gestes de dédain qu'on lui connait, ne 
sprait-ee pas d'un bon efTet sur les ba­
dauds de la réaction parisienne. 

i se dirait : « Il est si sûr dp la v i e 
i qu'il n'hésite pas à jeter toute sa 

fortune politique dans la bataille ! Il 
veut se présenter devant Paris comme 
un citoyen ordinaire, dépouillé de tout 
mandat, assuré qu'il est de sortir de la 
lutte, vainqueur et dressant sur sa tète 
cette couronne : la députation pari­
sienne ! » 

Il pourrait, le jour de sa démission , 
prononcer encore un de ces discours de 
provocations et d'insultes contre le Par­
lement républicain, qui font la joie des 
bonapartistes et de M. Henri Rochefort ! 

Courage donc, démettez-vous repré­
sentant du monde ! Qu'attendez-vous ? 
Mais il ne paraît plus si pressé, pour le 
quart d'heure. Les nouvelles ne seraient 
plus bonnes. MM. Laguerre et Naquet 
lui conseillent de conserver, en toute 
occurence, le siège qu'il occupe parce 
qu'il pourrait bien ne pas le retrouver. 
Alors nous sommes condamnés à subir 
encore quelque temps l'honneur d'avoir 
M. Boulanger pour député. 

Nous traînerons encore pend tnt quel­
que temps derrière nous ce poids mort, 
jusqu'à ce que les élections générales 
nous donnent une occ ision de couper la 
corde et de rendre le candidat uni verse" 
au néant qui le réclame 

l i l l l i J l C 

PROMESSES DE W M H B U t t t 
On sait que le principal reproche adres­

sé par la valetaille boulanglste, aux dé­
putés républicains en général, est d'avoir 
promis • plus de beurre que de pain », 
et d'avoir manqué à tous leurs engage 
menti. 

Mais, pourquoi donc Barhenzingue te 
iiue t il en pro •' esses extravagantes, 

depuis l'ouverture de la période électo­
rale T 

Il a promis : 
I- De sauver la France ; 
%• D'achever le canal de Panama ; 
3. De doubler les traitements des em 

ployés des peste»; i 
4* De délivrer les marchands de vin des 

vexations du laboratoire municipal et des 
poursuites judiciaires dirigées contre 
ceux d'entre eux qui empoisonnent le pu 
bile; 

5- De relever les pensions des anciens 
militaires ; 

tï- De protéger les petits boutiquiers 
contre les grands magasins ; 

Voilà le t.ilan très abrégé des promesses 
de Bamenzingue. 

Et la période électorale n'est qu'à son 
début ! Nul doute qu'avant le 27 janvier, 
cet homme extraordinaire ne s'engage à 
donner la poule au pot, matin et soir, à 
tous les électeurs de U Seine. 

Parions qu'il promettra la lune, pour 
peu qu'on le désire ! 

Et le peuple de Paris serait assez... 
Indulgent, pour ne pas être écœuré par 
charlatanisme de Barbenzingue t 

A. G. C. 

L'ÉLECTION 
D E la A S E I N E 

Bonnes nouvelle*) 
Les nouvelles sur la situation électo­

rale sont des plus satisfaisantes. De toui 

les points de Paris et de la banlieue par­
vient l'assurance que le général Boulai) -
ter va à une honteuse défaite. Au comité 
central répuhlicii» ae présentent chaque 
lotir nombre de citoyens, qui viennent se 
mettre à la dispoffffnn des défenseurs de 
la R publique et offrir leur concours 
durant la période électorale. 

Ajoutons que les souscriptions, pour le* 
frais de la campagne affluent au delà de 
toutes las espérances. Parmi les dernières 
qui sont arrivées au comité, signalons 
celles d'une dame républicaine, qui a 
versé cinq mille francs. 

L'ex général Boulanger prétendait 
avoir les femmes pour lui. * 

Les Anarchistes 
s anarchiste* vienaeat d'afficher un 

placard d'une extrême violence contre les 
candidatures Boulanger,Jacques et même 

MM. 
L'alflcbe se termine ainsi : 
• Il ne a igit plus rf« ctisriKer de maître*. 

m- • d-1 conquérir par la fftrCR, la « err« fit se* 
cha^A • uu'une minorité de fourbes a'ett «p* 

s pour atteindre oa bat. Il faut que t'e 

pour le scrutin du 97 et, d'autre 
part, par la révision des listes, il faut les 
classer par noms alphabétiques. A ce 
douMe travail, déjà compliqué, vien1- s'a-
touter la révision dite de retranchement 
qui doit être terminée, d'après la loi, cinq 
jours avant le Rcrutl n du 27 

Ajoutons, en terminant, que le scrutin 
une dépense 

l.u Province 
Dans 

Comité „ 
décidé d'adhérer sans restriction à la 
nifestatiou antlboulangi-te ; il proteste 
contre la candidature dictatoriale du gé 
néral Boulanger à Paris et engage les 
Nantualiens habitant Paris à voler pour 
le candidat désigné par le Congrès repu 
blicaiu. 

que* et aodecia 
f/eit p 

ferons la révolutic 

» Vive li Révolution *oriaU et l'anare-ne I • 
Cette affiche sur papier rouge sang a 

été placardée sur tous tes murs et sur 
tous les monuments de Paris. 

D'autre part, les anarchistes augmen­
tent leur propagande au moyeu de deux 
publications hebdomadaires, le Ca ira ! 
et la Révolu f 

Souscription du général Campenon 
M- le général Campenon, retenu au lit 
ir une fracture de la iambe. a envoyé à 

M. Anatole de la Forge la lettre suivante 
« Mon cher de la Forge, 

humble coliaation pour l'élection du 17. 

» Général CAMPENON 

_blicain, avait fait voter par la Chambre 
ie service de trois ans, même pour le» 
séminaristes, et que le général Boulanger. 
à son arrivée au ministère, a retiré cette 
le* qui serait aarUi&smsut appliquée de 
puis longtemps. 

Les préparatifs du scrutin 
Hier matin, on a commencé à la Préfec 

ture de la Seine à organiser les services 
pour assurer le fonctionnement régulier 
du scrutin du 27 Janvier. 

Le premier travail dont on a à s'occu 
per consiste à faire faire les Imprimés 
nécessaires à cette opération. Il r "* 
donné, d'un seul coup, des bon* d 
pour près de quinze cent mille feuilles 
diverses, dont 6UO.000 cartes électorales 
La conlection de ces cartes, à elle seule, 
coûtera 5,400 francs. 

Tous les imprimés commandés devront 
être livrés à la (In de la semaine, époque 
où la distnbutiou en sera faite aux mairie! 
du département. 

Daorès la dernière révision des listes 
électorales, arrêtée au 31 mars dernier, le 
département de la Seine compte 570,000 
électeurs inscrits. 

Les radiations laites depuis par suite de 
décès on pour toute autre cause étant 
d'environ 17,000. ii restera à établir au 
moins 560,000 cartes électorales. 

Ce dernier trav&il sera fait par les soins 
des mairies, et c'est Ici que la besogne 
vient se compliquer, par suite de la coin 

les. Voici en quoi consiste la double opé 
ration qu'il faut faire en sens inverse et 
dsns un délai très court : 

D'une part, il faut classer les électeurs 

M. VERGOIN FLÉTRI 
DANS SEINE ET OISE 

A la suite d'une réunion publique tenue 
hier à Luzarcbes, et dans laquelle M. 
Barbe s'est prononcé nettement contre M. 
Boulanger, Tordre du jour suivant a été 
adopté. 

Les électeurs du canton de Luzarches 
rèanis le l.l janvier en assemblée publi­
que, après avoir entendu MM. les dépu­
tés Barhe et Hubhard, flétrissent le ci 
tuyau Vergoin pour sa campagne césa­
rienne en laveur du plébiscitaire Boni an 

', le déclarent indigne de représenter 
Chambre le département de Seiue-el-

•mhn 
Sur 1.000 officiers, 57 ont passé par l'hô 
ital ; sur pareil nombre, les sous-officiers 
i ont en 130 et les soldats 214. 
129,855 hommes ont été admis à l'infir­

merie, et il y a eu 677,756 malades à la 
Chambre. Les secrétaires d'étal-major -ni 

urni le moins ,1e malades. La cavalerie 
t l'arme qui eu a eu le plus. 185 mili­

taires ont obtenu une retraite pour infir­
mités et 683 ont été réformés par congé 
numéro 1. 7.318 réformes numéros 2 ont 
été prononcées. 

Enfin, la statisque nous apprend que le 
chiffre des décès s'est élevé, en 1885. * 
3.421 (non compris le T mkin, bien en 
tendu), soit 7.58 pour 1,000, inférieur à ce 
lui des neuf années précédentes. 

Le 8 corps d'armée (Bourges) est celui 
nu l'on meurt le moins; le 15- (Marseille) 

celui qui a eu le plus grand nombre 
de décès. 

ELECTION DE L» CORSE 
Au 3e tour 4* «cratl n M. Morelli, répn 

tiilcain. l é<é élu par 363 voix contre 356 
données à M. Peut Ferrauili. 

U s'agissait 4e remplacer M. de Gorsi, 
sénateur républicain, décédé, qui avatt 
été nommé, le » avril 188» - a une élec­
tion partielle, n avait été élu au troisième 
tour par 316 ».>ii contre 267 a M. Bartoli, 
républicain, et 139 A M. Morelli. également 
républicain, sur7ô3 électeurs Inscrits et 
718 rotants. 

NOUVELLES MILITAIRES 
LA RECHERCHE DES BLESSÉS 
t Décidément on applique l'électricité à 
toui les usages. CTasI ainsi que l'an vj 
expérimenter de petites lampes électri 
ques spécialement destinées à rechercher 
la nuit les blessés sur les champs de ba 
taille. Les essais seront faits dans les 
exercices d'ambulanciers et d'Infirmiers, 

..._ , __- «__ _ .... ; g c a l $ 8 

...____ j camp 
de Gbfllons et ailleurs. On couche des 
hommes de service dans les massifs, sous 
des broussailles, dans des fossés ; le ser 
vice des ambulance» doit alors découvrir 
ces prétendus blessés à l'aide de lanternes 
et d appareils d'éclairage. 

Les Malades dans l'armée 
Les statistiques, quoique fort intéres­

santes, ont toujours.le défaut d'arriver 
trop tard. C'est ainsi que les documents 
de la statistique médicale de l'armée poui 
ISK'I n'ont été livrés qu'au commence 
ment de décembre 1888 

cette statistique accuse pour l'année 
1885 un effectif de 4M.741 présents. Sur 
ce nombre. 91.626 sont entrés aux hôpi 
taux, soit plus du cinquième 1 

Les maladies les plus fréquentes sont 
celles de l'appareil digestif: 183,57 sur 
1,000 admissions. 

La fièvre lyphoïJe figure là pour 52.90 
et les affections vénériennes pour 47,05. 

Le corps d'armée le moins éprouvé a 
été celui d'Amiens, le 2e; celui qui 

républicaine qui envole le moins de 

L'UNIFICATION DES SOLDES 
Il est intéressant de donner le chiffre 

exsct 1e la solde unifiée que M. de Frey-
einet vient de faire approuver par le Par 
ement. 
Colonel 
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toires imposées par les difficultés de la 
situation budgétaire : ces chiffres seront 
augmentés chaque année au moyen di 
crédits spéciaux d e n — ' " — - L — 
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L'unification sera dès lors complète. 

!« ni »c«vprer»i p*s von témoins et >o vous 

coor«ge de porter vnr •ccu-ttiont k la trlblBS 
M Laur a fini devant les huées des dé­

putés qui apaieot assisté à cette scène. 
Minuit. 

M. Floquet a reçu à 10 heures MM. Lai-
Ban t et Le Hérisse, témoins de M. Laar : 

L* président l-ur t répondu : 
- J si somme M Lior de porter * la trlbone 'es 
liguions pib'tées dans la Presse et que j'ai 

Après s'être battn avec le maître,af. "lo­
quet ne peut vraiment pas se battre avsc 
ses valets et ses bouffons. 

La Commission de revision 

M- Tony Revilloo vient da lire son rapport fc 
» eommma>on de reviiioa de la Oo»t tntioi. 
L» rapport anslya» les diversee propoetUSM 

e revifion, T comprir *~ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

* noost totioi. 
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NOS DÉPÊGH1SSS»» 

Chambre des Députés 
(Par téléphone) 

AVANT LA SEANCE 

INCIDENT FLÔQUET-UUR 

député boulangeard, à propos d'un arficf 
que H. Laur a publié dans la Presse au 
sujet de l'emploi des fonds secrets dans 
l'élection de Paris. 

M. Floquet, arrêtant M. Laur au pss-
ssge. l'a apostrophé vivement en ces 

M. Aval - Lv'lol en 
eamae de la dépopulation 
disparaître que je demao 
prendre mon amendemei 

orateur répond que 

-, rtrçSAS5 
rétablissement de la dispense "du droit rfi 

L'amendement Javal est repoussé nsr 
.'on contre tt». *^ 

L'article 42 est adopté, 
La séance est levée à 7 heu-ee. 
Séance demain. 

Comme toujours le gé» 
néral Boulanger n'a aao 
assisté à la séauee. 

S El ^ A. T 
Séance tu u Jonrter 188» 

PrésiJence d« H. La Rorni. prt,tdmu 

AVANT LA SÉANCE 
Le Centre gauche et l'élection 

. ".UC.Mirp i™^Ud»*l,"rt ' ' , " '•" C ° a l 0 i r " 1°'» 
ch« pour aua e. g oune rMT.'ao^rîrè'deleSr 
engluent, . 's Ti-mb-e* à vot«r pour M. Ju-
quea, il • et- «inteeu dans cette manier. d.Yot 
p.r M. Parey «Woiin Lemotone. Il regrette ane 

dicVrïïn'i»!rt.„,,
1"4r.'a,:?i.r

p*:'":" ••• 
Souseription républicain 

leU'Uaion épubhcalae 
•.comme p..tioip«loo 

. » n .n vier. 
dam groupes, I. résolution a est 

Lagauche repn 
>nt vote Chacune 

prise à l'uni 
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L'AS DE CŒUR 
— Mieux que cela. Il connaît l'art d'évo­

quer le diable. 
Satan aurait paru tout à coup avec sa 

aueue et ses cornas que le secrétaire 
'Etat n'aurait pas bondi plus haut qui! 

ne le fit en écoutant cette déclaration de 
son prince. Law, tout aussi incrédul" 
mais plus maître de lui. se contenta de 
aonrlre. Larlaiite. qui s'était prudemment 
reitté dans un coin, tendit l'oreille pour 
.entendre la suite. 

_ Qu'avez-vous doue tous? reprit le Re 
wnt et qu'y a-t-ll de si étonnant a ce que 
je désire voir le diable, si mon a ni le 
eôssmanileur peut me le montrer? 

— Et où ce savant homme doit-il vous 
•donner un échantillon de ses talents? 
•demanda Dubois d'un air trés-sérieux. 

— OhI tu penses bien que ce ne sera 
Doitit dans mon cabinet, ni dans le tien. 
Mon Belzébutfl n'aime pas les endroits 
où on fait de la politique. Encore moins 
dans un souper, car U ne te mêle pis vo­
lontiers a ceux qui travaillent pour lui. 
Et puis, s'il J consentait, je m'y oppose­
rais car Necé en aurait une Indigestion et 
la marquise en mourrait de peur. 

— Finit vous verrez que ce sera dans 
mne cave. _ , , , 

— L« Heu n'est pas encore fixé, ni le 
1AI.T ou plutôt la ruit. mais Baron! m'a 
ait Mer qu'il comptait être en mesure 
rt'nn*ver à la nouvelle lune prochaine — 
fond d . i m e carrière abandonnée. 

ï-t'v'ous irezf 
— Je n'a.»**1 fri* a'T M " 1 u é r -

* Z ^Jmrna. iers ia svsc mol, si le cceHr 
Vendit 

— Grand merclt Je ne suis point pressé 
de voirie diable... 

— D'autant que tu es certain, dans quel­
que dix ou vingt ans, plus ou moins, de 
faire sa connaissance. 

Raillez, monseigneur, raillez tant 
que vous voudrez. Maintenant que me 
voila renseigné sur le compte du sieur 
Baroni, je me charge de le surveiller et 
môme de le loger ailleurs que dans une 
carrière abandonnée. 

— Ne t'en avise pas ou je me fâcherai 
tout de bon. Surveille La Jonquière tant 
que tu voudras, mais je te défends d'in­
quiéter en quoi que ce soit ce cher com­
mandeur. C est le seul homme qui m'ait 

usé depuis que je suis Régent. 
- Noua verrons s'il vous amusera jus­

qu'à la fin, grommela Dubois. 
Est il possiile, m •nseigueur. que 
.ajoutiez foi A de pareilles s-rcelle-

ries? demanda Law, qui. en sa qualité de 
financier, croyait que deux et deux font 

re et ne croyait guère que cela. 
peuh! dit le Régent, je n'ai pas une 

foi absolue, mais cela me distrait, et si 
saviez comme je m'ennuie' Et puis, 

j'avoue que j'ai vu jadis en ce genre des 
choses fort étranges. 

Quoi! vraiment, monseigneur? vous 
avez vu .. 

— pas Son Altesse Satan. Mais, tenez ! 
'était ec 1706, peu de jours avant mon 

départ pour la campagne d'Italie, chez 
cette pauvre Louise de S*ry,à qui je venais 
d'acheter la terre d'Argenton, pour la 
faire eomtesse. Baroni était justement 
tel ; l'avais fait sa connaissance depuis six 
ou sept ans par Mirepoix qui mourut en 
1699. sous lieutenant aux mousquetaires 
noirs, et qui se mêlait aussi de magie. Le 
commandeur que j'avais mené chez ma­
dame d'Argenton, nous proposa de me 
montrer ce qui se passerait à la mort du 
roi. 

promesse ? 

nulle connaissance de la cour. Baron, prit 

puis, il dit à l'enfant de regarder dedans 
et dédire ce quîelle voyait. 

— Jongleries [grommela Dubois. 
— Bon I fais-en autant, si tu peux, et 

laisse-moi achever. La oetite regarda 
assez longtemps sans rien voir, puis eUe 
s'écria et se mit a nous décrire avec une 
exactitude parfaite la chambre du roi à 
Versailles que, notez ce point, elle n'avait 
jamais " 

- Q t 
Pavsietu . U D l H « i a i 
ment elle était faite, 

— Attends ! tu n'es pas au bout. Elle 
nous dépeignit le roi couché dans son lit, 
madame de Maintenon.dans un coin, pleu­
rant ou faisant semblant de pleurer, Fa 
gon. coiimaçonnè sur sa grande canne, 
enfin tous ceux qui se trouvaient là quand 
le roi mourut, neuf ans plus tard. 

— Fadaises que tout cela I 
— Fadaises tant que tu voudras.mais le 

rare fut qu'elle nous dépeignit aussi un 
petit enfant qui portait le cordon bleu et 
que le roi embrassait. 

— Sa majesté Louis XV, murmura 
Law. 

— Elle-même et très-reconnaissable a 
la description qu'elle en Dt. Or, notez que 
cela se passait en 1706 et que Sa Majesté 
ne naquit que quatre ans plus tard, en 
1710. Mais ce n'est pas tout. Quand elle 
eut fini, quand elle se fut écriée en m'a 
percevant dans l'eau du verre, moi qu'elle 
voyait tous les jours chez madame d'Ar­
genton. je m'étonnai qu'elle ne nous en-
iretint point de monseigneur, fils du roi. 
de M. le duc de Bourgogne, de M. le duc 
de Berry, et je lui demandai si elle ne 
voyait point des figures de telle et telle 
façon. Elle me répondit constamment quej 
non. Je n'y comprenais rien. L'événement 
l'expliqua. On était alors en 1706. Tous 
ces quatre personnages étalent pleins de 
vie et de santé, et tous quatre avalent 
quitté oe monde avant te roi qui mourut 
en I7i:>. Que dpes-vousde cela, messieurs 
les iacréoulet ? 

Je dis, monseigneur, répliqua Dubois 
sans hésiter, que ce Baroni est un habile 
' posteuret vous un grand fou de l'écou­
ter. 

— Des Injures ne sont pas des raisons. 
— Proposez-lui donc un peu de recom­

mencer l'expérience devant moi, et de 
nous dire seulement où notis se-ons tous 
les trois à la majorité du rot, dans quatre 
ans d'Ici. 

— Bah I ce sealt trop facile. Mol je se-
,i en route pour ma terre de Villers-Got-

tereis où je compte bien aller planter mes 
choux en bonne compagnie, dès que je 
pourrai me débarrasser de la Régence ; 
toi. tu habiter ts probablement les Etats 
rie Sa Majesté Infernale, et quant à Law. 

a foi i il sera empereur du Misiissipi, 
i exilé quelque part. 
— Bon 1 m us, en attendant, monsei 

gneur, défiez vous de votre commandeur. 
Au surplus, je me charge de vous rensel 
gner prochainement sur son compte. 

Philippe d'Orléans allait sans doute se 
récrier encore sur l'étrange prétention 

« Dubois affichait de surveiller les amis 
sonNnaltre. mais la porte s'ouvrit, et 

Coche, son premier valet de chambre. 
entra et lui remit un billet écrit sur du 
papier rose. 

— Oh 1 oh! dit le régent, après avoir 
jeté un coup d'œil rapide sur lé message 
parfumé ; c est de la marquise et elle m'at 
tend dans mon cabinet. Que peut elle avoir 
à me dire ? D'ordinaire, elle n'est pas si 
matinale. 

Et après avoir hésité quelque peu: 
— J'y vais, dit il. Il ne faut jamais falrp 

attendre les femmes. Law, je vous laisse 
parlerpolitiqueaveccet enragé de Dubois. 
qui veut faire arrêter tout Paris, r.alraez-

"'il se peut, et faites mes compliments 
bouquetière de la rqe Quincainpoix porte, que son valet de chambre s'était 

empressé d'ouvrir 4 deux nattants. Mais, 
avant de la franchir, il se ravisa, et sa 
Iressant à Larfaille, qui restait collé con 

— Quant & toi. mon garçon, lui dit il en 
riant, jo t'engage à ne plus perdre temps 
a suivre les vieux militaires qui viennent 
me voir le matin, mais pousse ferme con­
tre les scélérats qui ont assassiné ton cama­
rade et qui l'autre nuit, m'ont gâté tout 
mon plaisir. Si tu les attrapes, je te pro­
mets cent louis sur ma cassette. 

L'exempt s'inclina respectueusement et 
.. ne s'était pas encore rodressé, que Du­
bois, n'étam plus retenu par la présence 
du prince, l'interpella furie -sèment : 

— Viens çii. toi. lui cria-t-il. et parlons 
d'affaires sérieuses. Vous n'êtes pas de 
trop, monsieur Law, et vous êtes inlé 
resse que mol à en finir avec ce La Jon 
quiçre, car, s'il réussissait dans son entre 
prise contre M. le Régent, m'est avis que 
le peuple de Paris, qui ne noua veut pas 
du bien, nous pendrait, vous et moi, haut 
et court. 

— Gela se peut, dit negmattquement 
l'Ecossais, mais nous l'empêcherons de 
réussir, ce terrible colonel. 

— Pas si aisément que TOUS le pensez, 
mais nous y tâcherons, et, pour commen­
cer, entendons nous sur les moyens Toi 
l'ami, tu es sûr de ton fait.n'est il pas vrai! 
quand tu affirmes avoir vu sortir un offi-
-'eroù il n'était monté qu'un commis 

tire. 
— Absolument sûr, monseigneur com­

me je suis sur que ce commissaire n'est 
qu'un imposteur, 

— Donc, ce prétendu commandeur Ba 
ronia des accointances avec la bande, si 
même il n'en fait pas partie. 

— cependant, fit observer Law, les de­
uils que vient de nous donner M- le dur 
l'Orléans sont tellement précis, \\ est tel 
lement sûr de GonuaUrô'oet homme depuis 
vingt ans... 

— Qu'est ce que cela prouve ? Rien. 
moins que rien, ce drôle a servi avec lui 
en Italie, je n'en doute pas ; mais rien 
n empêche que, depuis cette fsmense cam 
pagne, il au passé é l'ennemi. Il amuse 
aVMesansarleaiW u « . t—.. - ^ r « « , W#n 

wu.<e malice 
« attirer dans, 

- .^ ces magies M. le] 
trop déboanstre pour 
•IqulsaUlsasi^Tbal 

quelque guet-apens.et je n'y mettais ordre. 
Mais, soyez tranquille, quand l'Italien se 
présentera de nouveau au Palais Royal 
on le laissera entrer, on le recevra avec 
tous les honneurs qui lui sont dus, mais 
on 1 attendra dans la rue. on le suivra tfta-
orétemnnt dès qu'il sortirs, et on ne le 
lâchera plus jusq'a ce qu'on soit sufSssm-
mfint édifié, sur la vie qu'il mène a 

Je vais donner des ordres en consé-
quenct?, mais par malheur, cela ne suffit 
point. C'est La Jonquière qu'il me faut, le 
vrai. le seul La Jonquière; «t c'est sur toi, 
mon garçon, que je compte pour le pren-
<lr-, dit Dubois en posant familièremtetf 
sa main sur l'épaule de l'exempt. 

- Je ferai de mon mieux, monseignear, 
dit Laifaille. 

- Je n'en doute pas; mais as-tu oa 
plan? 

- Oui, monseigneur. 
- Voyons le plan. 

Monseigneur, il repose tout entier 
ï j r "V1* i d é e a u e J'il d é i a l«nté de mettra 
a exécution et que le faux commissaire» 
fait échouer... 

- A h ! ah ! il s'agit de cette 011e qui Tend 
des fleurs. Voilà qui vous Intéresse, mon 
cher Law, 
, „ r Mo,,n,8 <!«« fe cours des actions du 
Mississipi, dit en souriant le contrôleur 
général, mais il est bien vrai cependant 
que celte petite est torûolie. ^ ^ 

- Monseigneur, reprit Lai taille, le aVal 
ias réussi hier A mettre la main sur ledà-
euseura moi très suspect de l a b o m e -

tiare, mais du moins, j'ai va sa Qarursi 
loisir et ses traits me sont restés .rares 
dans m* mémoire. Je suis donc cariait «% 
lelreconnsttre si je )« renooatra de nosT 
veau, et j'espère bien le rewertrer redata 
aux alentours du cabaret de VBpèêê* 

- Quast-eé que YSpieâe-Boisf 
- Un* taverne située tout ires de bt 

rua Qutneampotx, dans Va cul-de-aas^s5 
Venise, et <rù fréquentent volcottatt S 
agioteurs. ^^I1**********" 
ri iNierej FflftTuttrjrj 
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